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			Attention, certains passages de ce roman font mention d’esclavage et peuvent heurter la sensibilité de certain.e.s lecteur.ice.s.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Le Professeur Grantham Fraser se tenait derrière une table recouverte de bouteilles de couleurs, formes et tailles variées. Relativement nouveau entre les murs de l’académie Lancesort, il semblait prendre son temps pour s’adapter au laboratoire de mixologie. Comme il était habitué à l’entretien de son labo privé, j’avais l’impression qu’il avait du mal à se conformer aux procédures d’usage en vigueur à l’académie.

			— Je me disais qu’aujourd’hui serait le jour idéal pour aborder ce que j’appelle les « poisons à la volée », annonça-t-il.

			Justin fronça les sourcils.

			— Vous utilisez des oiseaux pour transporter le poison ? Ça m’a l’air inutilement compliqué.

			Le professeur ne sourcilla pas face à la stupidité de Justin.

			— « À la volée » est une expression qui signifie qu’une chose est faite sans préparation préalable. Je crois que c’est une expression de Terrene, qui a fait son entrée dans notre langue vernaculaire.

			— Clairement pas dans le vernaculaire de Justin, marmonna Bryn.

			— Vous nous encouragez à empoisonner les gens ? demanda Lucy.

			De toute évidence, la suggestion horrifiait la mage aux cheveux bouclés. 

			— Ça contrevient aux principes de l’académie.

			Fraser lui lança un regard éloquent.

			— Vous bénéficiez d’une armurerie et de cours lors desquels il est question de vous attaquer les uns les autres à coups d’épées enflammées. J’ai dû mal à comprendre ce qu’il y a de pire à vous enseigner la manière de vous défendre avec de simples objets du quotidien.

			Lucy ouvrit puis ferma la bouche comme un poisson. Plus les jours passaient, plus j’appréciais le Professeur Fraser. Bien entendu, nous avions noué des liens lorsque j’avais aidé à lui sauver la vie alors que des géants sans scrupules l’avaient kidnappé. Donc voilà.

			— C’est une tactique défensive alors ? m’enquis-je pour essayer de remettre la leçon sur les rails.

			J’étais la chouchoute des profs pour une bonne raison.

			— Pour se défendre ou esquiver, compléta Fraser, visiblement soulagé par mon intervention. En tant qu’agents, vous agirez souvent sous couverture. Il peut arriver que vous ne puissiez pas dégainer votre baguette pour vous protéger, au risque de provoquer un combat que vous n’avez aucune chance de remporter. L’une des manières potentielles de maintenir votre couverture, tout en mettant hors-jeu un adversaire, est de recourir aux objets du quotidien afin de préparer un poison.

			Mia leva la main.

			— Donc le poison sert à handicaper, pas à tuer ?

			— Cela dépend de la situation. Peut-être qu’il ne servira qu’à vous faire gagner du temps pour compléter une mission ou pour mettre à exécution votre stratégie de repli. Souvent, je me dis que si j’avais réagi assez vite, j’aurais pu complètement éviter de me faire capturer.

			Au souvenir du corps brisé et roué de coups du Professeur Fraser, dans le repaire souterrain des géants, mon cœur se serra. Il était clair que cette leçon s’inspirait de sa propre expérience.

			— Comme vous le voyez, poursuivit-il, j’ai disposé sur ces tables des tas d’herbes, graines, racines et liquides courants. Vous allez pouvoir les utiliser à votre avantage. Vous avez dix minutes pour rassembler les ingrédients nécessaires à la préparation d’un poison.

			— Mais je n’aurai jamais dix minutes complètes pour concocter un poison dans la vraie vie, répliquai-je.

			— Peut-être que non, mais il s’agit d’une belle fenêtre de temps pour ce premier effort. Plus vous pratiquerez, plus vous serez efficaces pour identifier les ingrédients puis les mélanger. Considérez cela comme votre première leçon.

			— Comment savoir si on a réussi ? interrogea Bryn. Est-ce qu’on choisit un cobaye ?

			Elle se tourna sur le côté et adressa un clin d’œil à Priscilla Paniteux.

			— Je suppose que les cobayes sont une sorte d’animaux utilisés pour les expériences, d’où vous venez, embraya Fraser. En l’occurrence, je vais mesurer vos résultats grâce à un appareil spécifique, le vénénomètre. 

			Il sortit un petit objet de sa poche qui ressemblait en partie à une jauge, en partie à un thermomètre.

			— Inutile de risquer la vie des autres.

			— Est-ce que ce sera une compétition ? questionnai-je. Pour voir qui finira le plus vite ?

			L’enseignant m’offrit un sourire indulgent.

			— Je préférerais que vous vous concentriez sur votre apprentissage plutôt que de vouloir écraser vos pairs.

			— Pourtant c’est le principe d’être un agent, non ? contrai-je. Si on ne se démarque pas pendant une compétition, nos missions seront des échecs.

			Le Professeur Fraser vint se poster juste devant moi.

			— Dani, j’admire votre esprit compétitif, et votre détermination vous aidera à achever vos objectifs, comme j’ai eu la chance de le constater personnellement, mais ne perdons pas de vue la raison pour laquelle vous vous trouvez tous dans cette salle avec moi.

			Il tapota mon bureau de sa baguette.

			— Vous êtes en cours d’apprentissage.

			Il détacha chaque mot avec une lenteur délibérée.

			— D’accord, soufflai-je.

			Je me retins à peine de croiser les bras et de bouder. À peine.

			— Vous avez dix minutes…

			Il consulta sa montre à gousset qui arborait des lumières et symboles étranges.

			— … à partir de maintenant.

			Tout le monde se rua vers l’avant, son bol de mélange vide à la main. J’examinai les divers ingrédients sur la table située au fond à droite, contre le mur. Elle disposait des articles les plus colorés, et les couleurs vives rimaient souvent avec puissance accrue. Comme j’en reconnaissais la majorité, je passai en revue les options les plus vénéneuses avant d’arrêter mon choix. J’ajoutai dans mon bol des baies de sureau, de la linaire commune et quelques autres ingrédients puis les mélangeai avec application. Les baies de sureau cacheraient le goût, donc ma victime ne se rendrait compte qu’on l’empoisonnait qu’au moment où il serait trop tard. Je jetai un coup d’œil dans la pièce et ressentis une pointe de fierté en remarquant que j’étais la première à avoir fini. Je scrutai la table puis me mis à réfléchir à une seconde mixture. D’accord, peut-être qu’il ne s’agissait pas d’une compétition pour voir qui terminerait en premier, mais combien de mélanges pouvais-je concocter avant la fin du temps imparti ?

			J’attrapai un deuxième bol vide et me mis au travail. Je décidai que celui-là aurait pour but de tuer, et non d’affaiblir. Mon cerveau turbinait, explorant les différentes options, les quantités et les combinaisons, jusqu’à jeter mon dévolu sur la préparation la plus vénéneuse.

			— Vous feriez mieux de faire gaffe à votre mesureur pour évaluer mon mélange ! m’écriai-je à travers la salle. Il se pourrait que mon deuxième poison le fasse fondre.

			Le Professeur Fraser me donna une tape sur l’épaule.

			— Vous comptez en préparer combien, Dani ?

			— Ça dépend, il me reste combien de temps ?

			Je saisis un autre bol puis identifiai rapidement un troisième mélange à réaliser. L’adrénaline pulsait à travers mes veines. Bryn appelait ça mon état de « concentration ultime ».

			— Dani, vous pouvez arrêter maintenant, intervint Fraser. Deux, c’est plus qu’assez.

			Je tendis le cou et croisai son regard.

			— Mais les dix minutes ne sont pas écoulées.

			— La consigne était de préparer un mélange empoisonné en dix minutes ou moins. Vous l’avez accompli.

			— Sauf que je peux en faire plus, rétorquai-je en ramassant le deuxième bol pour le lui brandir sous le nez. Pourquoi me limiter à un seul quand je peux faire mieux que ça ?

			Je pensais que ça l’impressionnerait. À la place, il eut l’air légèrement frustré.

			— Beau travail, Dani. Maintenant, retournez vous asseoir, s’il vous plaît.

			Après lui avoir lancé un regard noir, j’accédai à sa demande. L’académie Lancesort était censée être un terrain d’entraînement pour l’élite, pas un endroit où choyer les moins capables. Si j’arrivais à concocter vingt poisons en dix minutes, pourquoi ne pas me laisser faire ? L’Agence des Forces Magiques se délecterait d’avoir une agente avec des compétences aussi avancées.

			Je m’avachis dans ma chaise, toujours bouillonnante alors que l’enseignant annonçait la fin du temps imparti. Il chercha des volontaires pour une démonstration. Sans surprise, il ne me choisit pas. Je me hérissai à chaque nom qu’il appelait et, à la fin de la leçon, je me sentais prête à lui donner une de mes mixtures à ingérer.

			— Merci pour votre excellent travail aujourd’hui, nous félicita-t-il. J’espère que vous n’avez pas dépensé toute votre énergie, car il me semble que vous avez cours de Divination Avancée avec le Professeur Langley.

			Des grognements distincts retentirent.

			Alors que je ramassais mes affaires, je levai les yeux et vis le Professeur Fraser planté devant moi.

			— Pourrait-on discuter, Dani ? 

			J’indiquai à mes amies de partir sans moi. Personne ne voulait arriver en retard pour le cours de Langley, au risque de subir sa colère. L’enseignant attendit que tout le monde ait quitté la salle avant de s’exprimer :

			— Vous savez que j’ai une grande affection pour vous, pour des raisons personnelles, commença-t-il. Cela étant, je me dois de formuler mes inquiétudes concernant votre comportement.

			— Mon comportement ? répétai-je. Depuis quand le fait de dépasser les attentes est un défaut ?

			Il soupira délicatement.

			— Il est important de vous ménager. Enchaîner les exercices magiques sans restriction, en faire toujours plus…

			Il secoua la tête.

			— Sur le long terme, cela ne vous aidera pas.

			— C’est parce que j’en fais toujours plus que je suis une brillante étudiante, répliquai-je.

			— Vous n’avez pas besoin d’être une brillante étudiante pour prouver votre valeur. Vivez pour assurer votre bien-être, pas pour combler les attentes des autres vis-à-vis de votre personne. Ils n’ont aucun droit sur vous.

			— Dépasser, pas combler les attentes, rectifiai-je.

			Il plissa le front.

			— Avec votre passé…

			— Primo, il ne s’agit pas de mon histoire, l’interrompis-je. Le mérite revient à ma grand-mère. Deuzio, vous travaillez ici depuis à peine cinq minutes, alors ne faites pas semblant de comprendre. C’est faux. Peu importe le dossier qu’on vous a fait lire, il ne raconte pas tout. L’histoire n’est jamais complète.

			— On ne m’a donné aucun dossier sur vous, Dani, démentit-il d’une voix douce. Je partage simplement mes observations. Vous êtes pleine de promesses et je vous soutiens dans votre envie de réussir. Croyez-moi, je ne désire en aucun cas saper vos ambitions.

			— Dans ce cas, laissez-moi briller, dis-je en commençant à me sentir coupable du ton irrespectueux dont j’avais usé. C’est comme ça qu’on fonctionne dans la famille.

			— Vous ne vous contentez pas de briller. Je parle de la lueur dans votre regard lorsque j’essaie d’intervenir.

			Indignée, je mis mes mains sur les hanches.

			— Quel regard ? Celui qui suggère que je vais vous cramer les poils de nez avec une flamme particulièrement bien placée ?

			— Non, hésita-t-il. Celui qui me dit que vous pourriez me tuer.

			 

			*** 

			Quand je me glissai sur ma chaise pour le cours suivant, j’étais d’une humeur massacrante. Que savait le Professeur Fraser de mon passé familial ? S’il n’avait eu accès à aucun dossier sur moi, il se reposait sur les rumeurs et les insinuations, ce qui me paraissait encore pire. Je me battais déjà bec et ongles avec certains enseignants de l’académie, je n’avais aucune envie d’ajouter Fraser à la liste.

			— Comme c’est gentil de vous joindre à nous, mademoiselle Degraff, ricana le Professeur Langley. Encore dix secondes et je fermais la porte à clef, refusant votre entrée. J’imagine bien que vous n’auriez pas apprécié.

			— Le Professeur Fraser souhaitait me parler après la séance, me justifiai-je.

			Langley haussa un sourcil sans rien dire.

			— Aujourd’hui, nous allons nous concentrer sur la manière de générer des prédictions à travers une variété de méthodes, annonça-t-il.

			Je poussai un grognement silencieux. De la part de l’enseignant le plus exigeant de l’académie, j’attendais une leçon plus stimulante.

			— Ils appellent ça Divination Avancée ? marmonnai-je. Plutôt Feuilles de Thé pour les Nuls.

			Bryn rit.

			— Il y a sûrement déjà un livre avec ce titre sur Terrene.

			Mia plissa le nez.

			— Pourquoi les gens achèteraient un livre qui les traite sans détour d’andouilles ?

			Bryn haussa les épaules, détachée.

			— Nous les humains, on est bizarres.

			Le Professeur Langley se racla la gorge.

			— Quand vous aurez fini de parlementer sur le triste état de l’univers, je vous demande humblement de diriger votre attention vers l’exposé en cours.

			« L’exposé en cours » semblait impliquer Hestia, le familier de la Présidente Tilkin. J’étais étonnée qu’elle ait accepté de participer à une leçon. Ce félin hautain avait pour habitude de s’étendre sur le bureau de la dirigeante, dégageant l’impression d’être désintéressée de tout.

			— Combien d’entre vous ont déjà expérimenté la félidomancie ? demanda Langley.

			Je levai la main avec un soupir d’ennui.

			Au contraire, Bryn eut l’air totalement perdue.

			— Quel rapport entre un chat et la divination ?

			— C’est une forme de zoomancie, répondit Wilcox.

			Le mage paraissait ravi de pouvoir apporter sa pierre à l’édifice académique. Ses réflexes physiques tendaient à être plus rapides que son cerveau.

			— La zoomancie, ce n’est qu’un autre grand mot pour décrire le premier, se plaignit Bryn.

			— La félidomancie nous permet de prédire le futur par l’observation des mouvements d’un chat, expliqua le Professeur Langley.

			Bryn ricana.

			— Qu’est-ce que c’est ? De la danse féline interprétative ? Dans le monde humain, les gens paieraient cher pour un tel spectacle.

			L’enseignant ne se dérida pas.

			— Laissez Hestia vous faire la démonstration.

			Nous observâmes toutes et tous le Professeur Langley pointer sa baguette vers la cheminée éteinte, sur le mur opposé. Un petit feu s’y alluma soudain, vers lequel Hestia bondit paresseusement dans l’instant. Elle tourna le dos aux flammes.

			— Que vient de nous apprendre Hestia par ce simple geste ? questionna Langley.

			— Elle a froid, proposa Priscilla Paniteux.

			Il lui lança un regard méprisant.

			— Vous suivez un cours de Divination Avancée, pas de Leçons de l’Évidence Même. Le chat est en train de nous prédire le futur, pas de nous renseigner sur sa condition actuelle.

			Je me retins de rire. Si ça avait été n’importe qui d’autre, je me serais sûrement sentie désolée pour la personne, mais Priscilla ne méritait pas ma compassion.

			— La météo va bientôt changer, affirma Wilcox.

			L’enseignant avisa l’étudiant.

			— Je suppose que certains membres de votre famille pratiquent cette méthode spécifique de divination ?

			— Il y avait beaucoup de chats dans la maison où j’ai grandi, confirma Wilcox. L’un d’eux passait son temps à prédire des trucs, généralement à quel point mon frère allait se mettre dans la mouise avant l’heure du coucher.

			J’agitai la main en l’air. Je vis l’éclair d’agacement traverser le visage de l’enseignant quand j’intervins :

			— Pourquoi on s’embête à prévoir la météo ? Il me suffirait de passer la tête par la fenêtre et de chercher des nuages de pluie.

			— Vous ne savez jamais quel type d’information vous sera utile sur le terrain, répliqua-t-il en étouffant le feu d’un coup de baguette. Ni comment les circonstances pourraient limiter votre champ d’action.

			— Ma grand-mère aimait savoir quand une tempête se préparait, ajouta Wilcox. Elle observait toujours les chats, pour voir si l’un d’eux se roulait en boule ou pressait son front contre le sol.

			— Précisément, approuva le Professeur Langley. Une tempête à l’approche, c’est une information précieuse.

			— Pour un fermier, marmonnai-je.

			— Ou pour un agent qui cherche un moyen de distraction qui lui permettra d’accomplir son objectif, rétorqua-t-il de son ton sec. Existe-t-il une meilleure façon de couvrir votre approche qu’avec le tonnerre et les éclairs ? Bref, pouvez-vous me citer d’autres méthodes de divination ?

			— La stercomancie, dit Wilcox en ricanant.

			Langley croisa les mains devant lui.

			— Oui, monsieur Wilcox. Éclairez-nous sur ce que cela implique.

			— Scruter les graines présentes dans les excréments d’oiseaux, répondit-il avant de cogner son poing contre celui de son voisin.

			— Et avez-vous déjà mis en pratique cette méthode ? 

			— Non, mon grand frère m’en a parlé.

			— Parfait. Aujourd’hui vous servira donc d’opportunité idéale pour apprendre. Après ce cours, votre tâche sera d’utiliser la stercomancie pour prédire la note que je vous attribuerai ce semestre.

			La moitié de la classe se retint d’éclater de rire.

			— Oui, Professeur, souffla Wilcox.

			Le regard froid de l’enseignant balaya la pièce.

			— D’autres suggestions ?

			— La géomancie, intervint Cerys.

			— Naturellement, vous la connaissez, acquiesça-t-il. Révélez à vos camarades de quoi il en retourne.

			— Il s’agit de prédire le futur en observant des formations géologiques.

			— En effet, rien que la forme d’un paysage peut fournir un aperçu d’événements à venir.

			— Pour être honnête, je n’en ai jamais trouvé l’utilité, avoua Cerys. Je préfère d’autres formes de divinations pour obtenir des informations.

			Les sourcils du Professeur Langley se rejoignirent en leur centre.

			— Et donc vous avez déjà rejeté un pan entier du programme scolaire ?

			Les joues de Cerys s’embrasèrent.

			— Je ne l’ai pas rejeté. Je ne crois simplement pas y avoir recours sur le terrain.

			— Je comprends ce qu’elle veut dire, intervins-je. Je préfère pister des faits qui mènent quelque part.

			— Et si vous êtes dans une impasse ? suggéra Langley. Et s’il n’y a plus aucun fait à recueillir ? Vous vous arrêtez ? Vous attendez le prochain mouvement de votre adversaire ?

			— C’est pile à ce moment que j’achète une charrette pleine à ras bord d’alcool et que je contacte l’oracle, déclara Bryn, qui ne plaisantait qu’à moitié.

			Le Professeur Langley se déplaça juste devant notre table.

			— Et l’oracle accomplit son propre style de divination, n’est-ce pas ?

			— Je suppose que c’est vrai. Ils utilisent de l’alcool provenant de Terrene.

			— Leurs informations vous ont été utiles ? insista-t-il.

			— Très utiles.

			Elle jeta un coup d’œil à Cerys par-dessus son épaule.

			— Sans l’intervention de l’oracle, je ne suis pas sûre que nous aurions découvert Cerys dans le monde souterrain.

			Le Professeur Langley croisa les bras, satisfait.

			— Donc vous n’aviez plus de faits à disposition et avez décidé de poursuivre une autre route ?

			— L’idée ne venait pas de moi, mais je le referais sans l’ombre d’une hésitation.

			Priscilla propulsa une main en l’air.

			— Sauf que l’oracle sélectionne ceux qui ont le droit de visite. Comment mène-t-on à bien notre propre divination lorsqu’on a besoin d’informations que l’oracle nous aurait données ? On n’a pas tous le luxe de se ruer chez un vendeur d’alcool de Terrene.

			Je n’avais besoin de me ruer nulle part. Pour cela, j’avais Peter Zilla, le druide hybride et contrebandier extraordinaire. Il gagnait sa vie en acheminant des articles entre Terrene et notre monde. L’alcool humain avait l’air de jouer un rôle majeur dans ses transactions professionnelles. L’image de Peter s’imposa à mon esprit. J’essayai de couper toute autre pensée. J’étais censée rencontrer sa mère le lendemain, et me rendre compte qu’on allait s’aventurer plus loin dans notre relation me chamboulait plus que je ne voulais l’admettre.

			— Ma famille ne jure que par les feuilles de thé, annonça Mia.

			— Les feuilles de thé demeurent un choix populaire, admit le Professeur Langley. Il est facile de s’en procurer et de les interpréter.

			Il se tourna vers moi.

			— J’ai une méthode qui pourrait attirer votre attention, mademoiselle Degraff.

			— C’est-à-dire ?

			— La cinéromancie. Comme pour les feuilles de thé, vous prédisez l’avenir dans les cendres d’un feu, sauf qu’il doit s’agir d’un feu sacrificiel ou issu d’un rituel spécifique, pas simplement l’une de vos vulgaires créations.

			— Pourtant, on cherche des runes dans les cendres, remarquai-je alors qu’un souvenir jaillissait. Impossible de voir des runes dans les feuilles de thé.

			— Exact, s’étonna le professeur, qui semblait ravi. J’en conclus que vous avez une expérience de cette discipline ?

			— Pas vraiment. Je me rappelle une fois où ma grand-mère lisait les cendres.

			Bien qu’on l’ait privée de ses pouvoirs, tout le monde pouvait pratiquer la cinéromancie, non-mages inclus. Il n’empêche qu’elle aurait eu des ennuis si on l’avait attrapée. Elle s’efforçait toujours de distribuer des bribes de sa sagesse lorsque personne ne se trouvait aux alentours. Il y avait trop de risques.

			— Vous rappelez-vous ce qu’elle essayait de prédire ? 

			— Pas la météo, lançai-je malicieusement. Je crois que c’était mon avenir.

			Je me souvenais encore avec vivacité d’une soirée en particulier. Nous venions de finir de dîner, mes parents avaient quitté la table aussi tôt que possible car ils n’aimaient pas passer plus de temps que nécessaire avec ma grand-mère. Une fois hors de vue, mon aïeule avait exprimé ses inquiétudes à mon égard. Ces derniers jours, trop de gens avaient fait mention de nos natures et compétences similaires. Elle avait décidé d’entrevoir mon chemin de vie. Elle avait dirigé mes mouvements, m’avait appris comment invoquer le feu rituel puis la manière d’éteindre les flammes sans perturber les cendres : préserver leur position était crucial, elle avait lourdement insisté sur ce point.

			— Qu’a-t-elle vu ? pressa le professeur, qui était maintenant perché sur le bord de son bureau.

			Mon estomac se noua.

			— Elle n’a rien dit. En fin de compte, elle a pris la décision de le garder pour elle. Elle ne voulait pas m’influencer.

			À l’époque, je m’étais demandé si elle n’avait pas aperçu un mauvais présage, mais je n’avais pas insisté. Une partie de moi n’avait pas voulu savoir.

			— Les chemins de vie peuvent changer, souffla Cerys avec douceur. Le futur n’est jamais gravé dans le marbre.

			— Je sais.

			Et j’avais travaillé avec acharnement pour m’assurer que mon avenir signait un nouveau départ pour ma famille.

			— Pourquoi ne pas faire une démonstration de cinéromancie ici même ? suggéra Langley. Mademoiselle Degraff, je suis certain que vous êtes plus que capable d’invoquer un feu rituel.

			Je reculai ma chaise, qui racla contre le sol, puis m’approchai de la cheminée. Je sortis ma baguette et utilisai un simple sort de nettoyage pour épousseter les cendres laissées par le professeur. Hestia sauta sur ses pattes et partit au pas de charge, me reprochant clairement ma présence près du foyer. Je fis apparaître un feu rituel basique afin de ne pas barber mes camarades. Après tout, seules les cendres les intéressaient.

			— Il a eu assez de temps pour brûler, m’indiqua le Professeur Langley. Il est temps d’étouffer les flammes.

			Je maîtrisai sans effort les flammèches, jusqu’à ce qu’il ne reste que des braises mourantes.

			— Avant que vous ne fassiez quoi que ce soit d’autre, intervint l’enseignant, j’aimerais que mademoiselle Davies nous rejoigne.

			Je me redressai pour lui faire face.

			— Pourquoi ? Je suis bonne pour lire des runes.

			— Je le conçois, mais la lecture est généralement plus exacte si quelqu’un d’autre les interprète, plutôt que la personne qui demande les informations. Bien entendu, s’il n’y a pas âme qui vive sous la main, vous le feriez vous-même.

			Cerys me rejoignit face à la cheminée. Elle se mit à genoux devant les cendres et souffla légèrement dessus.

			— Ma grand-mère m’avertissait de ne pas faire ça.

			— C’est comme ça que j’ai vu faire de nombreuses fois, répliqua Cerys, toujours concentrée sur les cendres. Je distingue différentes runes ici.

			— Nous sommes prêts quand vous le serez, l’encouragea le Professeur Langley.

			Cerys le regarda par-dessus son épaule.

			— Ma famille dit toujours que lire des runes, c’est comme raconter une histoire. Il vaut mieux les interpréter ensemble plutôt qu’individuellement.

			J’écoutai Cerys parler pour elle-même, à voix basse. Elle avait la même habitude quand elle consultait son grimoire dans notre chambre.

			— Un fehu inversé, murmura-t-elle.

			Je me crispai. Je savais que celle-là avait un sens négatif.

			— Il y a de bonnes nouvelles ? plaisantai-je.

			— Thurisaz. On l’associe à la bonne fortune et à la protection.

			Au fil de sa lecture, elle fronçait de plus en plus les sourcils.

			— Mademoiselle Davies, auriez-vous perdu le don de parole ? demanda le professeur.

			Elle se releva en s’époussetant les genoux.

			— Non, monsieur.

			— Dans ce cas, renseignez-nous sur la bonne fortune et la protection de mademoiselle Degraff, insista-t-il.

			Elle me lança un regard nerveux.

			— Comme je le disais, on ne doit pas les lire individuellement. Il faut les considérer ensemble, dans leur contexte.

			— Et qu’est-ce que ce « contexte » révélait à propos de mademoiselle Degraff ? l’incita-t-il. Quel est son futur ?

			Cerys paraissait regretter d’avoir accepté de lire les runes. Elle m’avisa, les yeux mouillés.

			— L’échec. Je suis désolée, Dani. J’ai vu un message faisant état d’un échec accablant.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			— Dani, tu transpires ? demanda Mia.

			Elle me scrutait de près, comme à la chasse aux preuves.

			J’essuyai sans tarder la pellicule de sueur sur mon front.

			— Non, bien sûr que non. Les Degraff ne transpirent pas.

			Bryn arqua un sourcil.

			— Laisse-moi deviner : ils exsudent ?

			Je lui adressai un regard menaçant.

			— Tout va bien, c’est juste un dîner. Peter et moi n’allons pas non plus être liés à vie parce que j’ai rencontré sa mère.

			— Oh, je vois.

			Bryn se concentra de nouveau sur le grimoire posé sur son bureau.

			— Tu vois quoi ? exigeai-je.

			Je fouillai dans mon placard pour récupérer un haut bleu. Je l’échangeai avec mon chemisier noir, qui me semblait trop sombre pour l’occasion.

			— Tu es nerveuse. Ça fait sens, j’imagine.

			Elle ne s’embêta pas à relever les yeux de la page qu’elle passait en revue.

			— C’est faux, bredouillai-je. Je sais comment on dîne chez quelqu’un d’autre.

			Elle tendit le cou vers moi et me regarda.

			— Mais est-ce que tu sais comment on dîne chez la mère du mec qui te fait vibrer ? Elle aura beau être la femme la plus gentille du monde, elle reste la mère de Peter.

			Je me retournai en soufflant.

			— Peter ne me fait pas vibrer. Je l’apprécie. Ce n’est pas suffisant ?

			Bryn ricana.

			— Ouais. Bref.

			— Ce que j’ai vu dans les cendres t’inquiète-t-il ? s’enquit Cerys. Tu crains que le dîner puisse être un échec ?

			— L’idée m’a traversé l’esprit, oui.

			Et si sa mère décidait que je n’étais pas assez bien pour son précieux fils ? Plus jeune, on m’avait déjà servi ce prétexte. Pas une seule famille de mages appartenant aux échelons supérieurs ne voulait mélanger sa lignée avec mon sang impur. J’étais devenue l’indésirable.

			— Il est notoirement accepté que les runes sont imprécises, intervint Mia.

			— Ce n’est pas vrai, contra Cerys.

			Sa réplique fut suivie d’un chut brutal, venant probablement de Bryn.

			— L’échec peut vouloir dire n’importe quoi : que je vais moins performer que je le croyais en Mixologie ; ou que la mère de Peter ne va pas m’apprécier.

			— Ce sont les meilleurs scénarios envisageables, tempéra Bryn.

			Je lui lançai mon regard le plus caustique.

			— Super, merci pour ta positive attitude.

			— La juxtaposition des runes était étrange, compléta Cerys. Je croyais qu’il était question d’un voyage qui se passerait mal, mais ensuite, on aurait dit qu’elles mentionnaient ce qui nous appartient. Peut-être qu’elles faisaient référence à l’activité de contrebande de Peter.

			Elle écarta les mains.

			— Je n’ai pas une grande expérience de l’interprétation des runes dans les cendres.

			— La méthode n’a pas vraiment d’importance, répliquai-je. Ne t’excuse pas, ce n’est pas ta faute si un échec se profile sur mon horizon. De toute façon, j’ai l’impression que tout le monde veut me voir échouer.

			— Dani, comment tu peux dire ça ? réagit Cerys. Tu sais bien qu’on ne ressent pas ça.

			— Le professeur Fraser m’a donné une leçon sur le fait de vouloir trop en faire. Langley m’en fait toujours baver.

			Je changeai de haut puis enfilai une paire de bottes.

			— C’est assez décontracté, non ?

			Je ne voulais pas donner l’impression d’exagérer.

			— Tu es toujours aussi magnifique, me réconforta Cerys.

			Assise à son bureau, elle peignait de nouvelles runes sur une pierre qu’elle avait déterrée près du verger aux pommes dorées. Elle avait soutenu que le galet avait une excellente énergie, qu’elle ne voulait pas la gaspiller.

			Je me regardai dans le miroir et fis bouffer ma chevelure blond vénitien pour la centième fois.

			— Sûres ? Est-ce que je devrais mettre du gloss ? Peut-être que mes lèvres sont trop mates.

			— Je doute que la mère de Peter s’intéresse au mat ou au brillant de tes lèvres, répondit Bryn. Contente-toi de ne pas couvrir son fils de baisers devant ses yeux et tu seras parée.

			— Je ne…

			Je m’arrêtai net. Bryn essayait de me pousser à bout. Elle en faisait sa spécialité, visiblement.

			— Sois gentille, Bryn, la réprimanda Cerys. Je me souviens encore de la première fois que tu as rencontré les parents de Gray. Tu n’en menais pas large.

			— Ce sont des vampires qui vivent dans un château entouré de douves, rétorqua-t-elle. Ils ne sont pas exactement du genre avenant et chaleureux.

			— Sauf que maintenant tu les apprécies, ajouta Mia.

			Bryn se sourit à elle-même.

			— Je les apprécie beaucoup.

			— Vous croyez que les tartes sont prêtes ?

			J’avais proposé de ramener des tartes zézayantes pour le dessert. Hazel avait gracieusement offert de chapeauter la partie cuisine. En tant que main droite de la présidente, elle disposait à son bon plaisir de toute la main-d’œuvre de l’académie. Heureusement qu’elle m’appréciait, ça aidait.

			Un coup sur la porte répondit à ma question. Je l’ouvris à la volée. Hazel se tenait dans le couloir, satisfaite d’elle-même.

			— J’ai failli en piquer une sur le chemin. Elles sentent divinement bon.

			Elle me tendit la boîte.

			— Merci beaucoup, Hazel. Je vous suis infiniment reconnaissante.

			— Mais non, oubliez ça. Allez vous amuser. Vous méritez bien une pause à l’écart de l’académie, avec votre tendance à en faire trop.

			Génial. Même elle avait eu vent des professeurs qui m’avaient récemment tapé sur les doigts. Ce qui signifiait que l’information était remontée aux oreilles de la présidente.

			— Nous sommes censées avoir une pause bien méritée demain, intervint Mia. Une sortie éducative ! 

			— Un cours, c’est pas vraiment un break loin de l’académie.

			Non pas que j’en avais besoin. En ce qui me concernait, plus il y avait de cours, mieux c’était, peu importe ce qu’on en disait.

			— En plus, je vais pouvoir voyager en votre compagnie, s’illumina Bryn. Bonus !

			Comme Gray se chargeait des travaux pratiques, mon amie avait pour habitude de bosser en solo avec le Gardien Armitage. Cependant, une sortie sur le terrain signifiait que nous passerions la journée ensemble.

			— Comme si tu n’étais pas assez avec Gray en temps normal, ironisa Mia.

			Hazel se plaqua les mains sur les oreilles.

			— Je ne veux rien entendre de plus. Savoir ce qui ne me regarde pas ne m’intéresse pas.

			— Ha ! aboyai-je. Depuis quand ?

			Hazel Hazeldine était l’interlocutrice de choix de l’académie pour se mettre à jour sur les ragots. 

			Elle s’essuya les mains sur sa robe d’intérieur.

			— Je viens juste de vous apporter des tartes faites maison pour votre petit ami, j’espère que vous n’en profitez pas pour m’insulter.

			Je lui tapotai le bras.

			— Bien sûr que non. Merci pour les tartes.

			— Je ferais mieux de retourner auprès de la présidente, avant que je ne lui manque. Quand la patronne a besoin de vous, vous ne voulez pas manquer à l’appel.

			Elle claqua la langue.

			— Je l’ai appris à mes dépens.

			J’éclatai de rire.

			— À vos dépens, qu’est-ce que ça veut dire ?

			La Présidente Tilkin était la personne la plus élégante et gracieuse que j’avais jamais rencontrée.

			— Oh, pas la présidente Tilkin. Je parle de sa prédécesseuse, rectifia-t-elle en agitant un doigt. Vous oubliez depuis combien de temps je suis en poste.

			— Elle sait où sont enterrés tous les corps, précisa Mia.

			— Fonthill doit connaître l’emplacement de quelques-uns aussi, plaisanta Hazel.

			Le vieux jardinier avait été employé à la même époque que l’intendante.

			— Je vous souhaite un très agréable moment, mademoiselle.

			Je la remerciai une nouvelle fois avant de fermer la porte.

			— J’espère que sa mère aime les tartes.

			— Avec un fils comme Peter, elle s’y est sûrement résignée maintenant, railla Bryn.

			Je lui tirai la langue.

			— Morte de rire.

			Je jetai un œil à l’horloge. Mon cœur battit plus fort dans ma poitrine.

			— Sainte Déesse de la Lune. C’est déjà l’heure de partir.

			— Tu es certaine que tu ne veux pas que je t’accompagne ? demanda Ariana.

			Mon familier s’étira sur le coussin, pas du tout pressé de bouger.

			— Non merci. Seules les personnes qui apprécient Peter ont le droit de débarquer chez sa mère.

			— Je l’apprécie si tu l’apprécies.

			— Menteuse.

			Ariana se lécha les pattes.

			— Ramène-moi quelques restes.

			— T’es vraiment une peste prétentieuse quand tu veux.

			— Tu parles en connaissance de cause.

			— Tu y vas comment, chez sa mère ? demanda Mia. Tu prends le fourgon de Fonthill ?

			— Non, avec le bon vieux balai.

			— Tu vas te décoiffer, intervint Bryn.

			— C’est à ça que me sert ma baguette.

			Je rangeai cette dernière dans la poche de ma cape, que j’enfilai.

			— Souhaitez-moi bonne chance.

			— Dani Degraff est la dernière mage à avoir besoin de chance sur cette terre, répliqua Cerys. La chance, tu la crées.

			— Et comment !

			Je pris le large.

			 

			*** 

			Mariana Elmer vivait dans une modeste maison de plain-pied, au cœur d’un quartier vivant. Le long de la route, chaque demeure était similaire de par sa taille et sa forme, mais différente en termes de couleurs et de détails. Celle de Mariana présentait une façade en pierre percée d’une porte noire rehaussée de rouge. On prenait grand soin de la pelouse, avec ses parterres de fleurs éclatant d’ors, de rouges, d’orange et d’odeurs plaisantes.

			Je détachai la boîte de tartes de mon balai et calai mon mode de transport contre le mur du porche de devant. Je sonnai. Peter ouvrit la porte à une telle vitesse que je le suspectai de rôder dans les parages depuis un certain temps.

			— Je ne suis pas en retard, me défendis-je.

			— Je t’ai accusée de retard ? demanda-t-il, amusé.

			— Non, mais on dirait que tu m’attendais avec impatience.

			Il m’adressa un grand sourire.

			— Peut-être parce que je t’attendais vraiment avec impatience. J’ai toujours très hâte de te voir. 

			— Est-elle arrivée, Peter ? appela une voix.

			Sa mère se dirigea vers nous. L’estomac noué, j’essuyai mes mains sur les côtés de ma cape. Pourquoi étais-je aussi nerveuse ? C’était juste une druidesse lambda. Une druidesse lambda qui était tombée amoureuse d’un Porteur de Mort puis qui avait donné naissance à Peter.

			— Vous devez être Danielle, me sourit-elle.

			D’un simple coup d’œil à la mère de Peter, je remarquai immédiatement la grande ressemblance entre elle et son fils : la même couleur de cheveux, le même large sourire. Lorsque je lui tendis les doigts pour une simple poignée de main, elle m’attira dans une embrassade. Je dus lutter contre mon envie de résister. Faire un câlin à des étrangers ne m’était pas naturel. L’année passée, j’avais appris à prendre mes amies dans mes bras.

			— Appelez-moi Dani.

			Je fis attention à la boîte de tartes, qu’elle ne finisse pas écrabouillée entre nous.

			Elle me libéra puis recula d’un pas.

			— Seulement si tu m’appelles Mariana.

			— Voici pour vous, Mariana.

			Je lui tendis le dessert.

			Elle ferma les yeux, concentrée.

			— Des tartes zézayantes ?

			— En effet, m’étonnai-je, impressionnée. Vous avez un bon nez.

			— Oui, et pas que pour les tartes.

			Elle me fit pénétrer plus avant dans la maison. Ça sentait un mélange de sucré et d’épicé. Sympa.

			— Maman prépare un mojito à la pastèque du feu de dieu. Tu veux tester ?

			— Je n’ai aucune idée de ce que c’est, répondis-je.

			Mariana prit un pichet et versa un liquide rosé dans un grand verre. Elle me le passa.

			— Peter me rapporte les boissons de Terrene les plus exotiques. Je n’ai aucune idée de comment il les trouve.

			— Il est très doué pour ce qui est des cocktails, affirmai-je avant de boire une gorgée de ce délice rafraîchissant. Quel goût ! 

			— Tu en doutais ? s’enquit Peter.

			— Est-ce que c’est comparable au cocktail qu’on a bu à Vegas ? Dois-je faire attention à ne pas perdre connaissance ?

			Alors que Mariana haussait les sourcils, Peter intervint rapidement :

			— Elle ne prétend pas qu’elle s’est vraiment évanouie, maman. Je l’avais juste prévenue que certains alcools de Terrene peuvent te renverser les quatre fers en l’air si tu ne fais pas attention.

			Mariana ébouriffa avec affection les cheveux de son fils.

			— Tu t’occupes toujours de ceux que tu aimes.

			— J’espérais que tu fasses de même, répliqua-t-il en montrant le pichet de mojito.

			Sa mère rit, puis lui remplit un deuxième verre.

			— Et si nous allions nous asseoir sur la terrasse, pour profiter de la météo ? suggéra Mariana en ouvrant la baie vitrée. Je préfère passer du temps dehors, en général.

			— Typique d’une druidesse, ajouta Peter. 

			Il avait l’air si heureux que je ne pouvais m’empêcher de l’être aussi.

			Nous prîmes place sur la terrasse, autour d’une table ronde. Les trilles des oiseaux ravirent mes oreilles.

			— On dirait une réserve naturelle.

			Mariana sourit, les yeux balayant son jardin.

			— Cela arrive. Bien entendu, j’essaie de les attirer ici, mais la clef, c’est de les faire revenir régulièrement.
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